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    AVANT-PROPOS

    
      La vie après la vie, le monde de l’au-delà, les messages des Esprits canalisés par les médiums, la conscience en dehors du corps biologique, autant de questions que l’on peut se poser et que je me suis posée, au départ de mon fils Julien, lors d’un accident de la route.

      Je vous propose de vous amener à faire le chemin que j’ai parcouru, en allant à la découverte de cette possibilité de la continuité de la vie après la mort.

      Mon but n’est pas de vous faire croire à des vérités que je ne détiens pas et que personne, il me semble, ne détient en ce monde. Il s’agit ici de vous faire voyager humblement dans cet univers, que j’ai approché et côtoie encore aujourd’hui, en étant investie au sein de l’association IFRES*1 qui œuvre depuis plus de trente ans pour comprendre et démontrer, par la recherche et l’expérimentation, la réalité de la conscience en dehors de la biologie.

      Il est des moments dans la vie où on prend un virage qu’on n’aurait jamais soupçonné prendre et pourtant, en se laissant guider, on peut découvrir non seulement des capacités personnelles inavouées ou oubliées mais aussi une conception de la vie, jusqu’alors inenvisageable.

      Ce parcours est le mien, il n’est ni un mode d’emploi ni une vérité, il est celui que j’emprunte et que je vous partage en toute simplicité.

    

  


1
JULIEN ET MOI,
LA SÉPARATION
Ce qui trouble les hommes, ce ne sont pas les choses, mais les jugements qu’ils portent sur les choses.
Épictète


[image: ]Le moment de la séparation physique avec Julien reste à jamais gravé dans ma mémoire. Chaque détail de cette dernière journée est présent en moi. Je ne peux dire si c’est la conséquence du choc que j’ai subi ou si la raison est tout autre, mais c’est un fait que je n’ai absolument rien oublié de cet instant. Cependant, cela ne signifie pas que je reste bloquée sur ce moment, bien au contraire. J’ai découvert une autre manière d’aimer, sans la présence physique de mon fils. La présence n’est plus une condition obligatoire pour se sentir dans l’amour.[image: ]


La détresse ne fait plus partie de ma vie. Je mentirais en disant que mon fils ne me manque pas, mais je ne sais comment l’expliquer, les mots paraissent fades pour exprimer ce que je ressens. Je pourrais dire que je suis apaisée, que je sais mon enfant heureux, ailleurs, mais pas si loin tout de même. L’évidence de la continuité de la vie engendre un changement fondamental, profond et durable. Je crois que cette notion est bien plus importante que le simple fait de ne plus avoir peur de la mort. Cela va au-delà, sans jeu de mots ! Réaliser cette continuité a modifié mon être en entier, ma manière de penser la vie, les autres, la vieillesse, la fin de vie et surtout le but de ma vie, comme étant une étape incontournable de mon évolution spirituelle.
Voici le récit de cette dernière journée avec la présence physique de mon fils et son départ de la Terre.
Le 26 septembre 2014, il fait un temps magnifique, la journée commence bien. Je me sens heureuse, aujourd’hui est un grand jour, mon fils unique Julien quitte officiellement son petit appartement des Essarts-le-Roi, ayant emménagé depuis une quinzaine de jours avec sa copine, dans une petite maison non loin de là. C’est un moment émouvant de penser que son enfant commence une vie de couple, c’est comme s’il devenait grand, tout à coup. C’est un étrange sentiment, se dire que Julien commence sa vie d’homme, mais qu’en même temps il reste à jamais « mon petit ».
En ce début de journée, je suis au travail, nous sommes vendredi après-midi et je dois dire que je ne suis pas très motivée. Mon fils m’a écrit un mail pour me demander si je voulais bien venir avec lui, le soir, pour assister à l’état des lieux de son logement. Ma première réponse a été de lui dire que j’étais au travail et que probablement je ne pourrai pas être présente. Il est 15 h. Je suis assise à mon bureau. Je regarde par la fenêtre et je réfléchis : cette étape est importante pour mon fils et en réalité je serais vraiment ravie de la partager avec lui. J’ai toujours été là pour lui, à chaque instant de sa vie et je ne vois pas pourquoi aujourd’hui il en serait autrement.
Julien a 25 ans. Nous sommes très proches tous les deux depuis sa naissance. Certaines personnes, je me souviens, disaient que notre relation était trop fusionnelle, je n’ai jamais bien compris ce que cela voulait dire. Pourquoi me priver du bonheur de passer avec mon fils le plus de temps possible dans cette belle complicité alors que lui est demandeur et que cela me ravit. Mais ce n’est pas grave, chacun vit sa vie comme il l’entend.
Donc, après avoir négocié avec moi-même, me rendant à l’évidence que le plus important pour moi n’est pas le travail, mais mon enfant, je prends la décision de partir plus tôt, afin de me rendre disponible pour ce rendez-vous. Je fais un mail à Julien, pour lui dire que finalement, je passerai le chercher en fin d’après-midi, chez lui, car il est en télétravail ce jour-là et que nous irons ensemble, à son appartement, pour faire cet état des lieux prévu à 17 h. J’ai à peine appuyé sur envoi, que je reçois en retour un mail de mon Julien : « Super, je serai sur le pied de guerre », c’est sa manière de me dire qu’il se tiendra prêt.
Je quitte mon travail vers 16 h. Au volant de ma voiture, tout en conduisant, je pense à mon fils. C’est le début pour lui d’une nouvelle vie. Il est tellement heureux d’habiter dans cette maison avec sa copine, il a des projets plein la tête. En pensant à mon Julien, je me sens envahie d’un amour incroyable, je mesure la chance que j’ai d’avoir cette belle relation mère-fils, si authentique, si remplie de bonheur, de rires, de moments partagés et de tendresse sans pudeur. La force de cet amour est sans limite, il remplit ma vie et mon cœur.
Nous avons convenu avec Julien que je serai devant chez lui vers 16 h 45, cela devrait nous laisser le temps nécessaire pour aller directement après aux Essarts-le-Roi pour attendre le représentant de l’agence immobilière.
La route pour un vendredi est plutôt fluide contrairement à ce que je pensais, aussi tout en roulant tranquillement, j’arrive devant chez Julien à 16 h. Julien qui devait guetter mon arrivée ouvre la fenêtre de sa cuisine et me dit :
— Tu es en avance !
Je lui réponds que je suis partie plus tôt, craignant d’arriver en retard à cause des bouchons, ce à quoi il me répond tout en refermant sa fenêtre :
— C’est pas grave, j’arrive.
J’attends sagement dans ma voiture. Je vois mon Julien sortir de chez lui, prendre bien soin de fermer la porte à clé et me rejoindre en traversant son jardin, à grandes enjambées, comme à son habitude. Je sors de la voiture, je l’embrasse et lui propose de déposer tout son attirail de moto, son blouson, ses gants et son casque, dans le coffre de la voiture. Il dépose tout, à l’exception de son blouson, qu’il conserve sur lui malgré la chaleur écrasante de cette splendide journée de septembre.
Julien a pris ses affaires de moto car il est prévu qu’après la remise des clés de l’appartement, je le ramène chez moi afin qu’il récupère sa moto et retourne chez lui. Depuis qu’il a passé son permis, il y a environ un an, Julien laissait son engin dans mon garage, car il n’avait pas la place de le garer à proximité de chez lui, ce qui n’est plus le cas aujourd’hui, depuis son déménagement.
Nous montons tous les deux dans la voiture et prenons la direction des Essarts-le-Roi. Nous parlons à bâtons rompus, de tout de rien. Julien me parle de ses projets d’écriture, des derniers morceaux de musique qu’il a composés, je le questionne sur ses projets pour le week-end à venir. Nous sommes joyeux et souriants à la perspective de toutes ces belles choses à venir et nous en profitons pour prévoir prochainement un repas tous ensemble dans sa nouvelle demeure.
Nous nous dirigeons toujours vers les Essarts-le-Roi. Profitant d’un instant de silence, je jette un œil discret à Julien assis à mes côtés. Il respire la joie de vivre, ses beaux yeux bleus sont si clairs aujourd’hui par ce temps de soleil, il est souriant et respire le bonheur, cela me remplit d’émotion.
Tout en poursuivant notre route, Julien tout à coup décide de changer le programme. Il me demande de l’amener d’abord récupérer sa moto dans mon garage avant d’aller à notre rendez-vous. Je ne comprends pas sa logique, car nous sommes presque arrivés à destination et nous risquons pour le coup d’arriver en retard. Malgré ma tentative pour le convaincre de conserver notre cap, rien n’y fait. Julien veut aller récupérer sa moto afin de repartir, chez lui, directement. Je suis un peu perplexe, mais après tout, pourquoi pas. Je change alors d’itinéraire, pour faire route vers Le Mesnil-Saint-Denis. Il est vrai que ce n’est pas très loin des Essarts-le-Roi.
Arrivée devant chez moi, Julien sort de la voiture, se dirige vers le garage et ouvre la porte en grand. Il revient ensuite vers ma voiture, ouvre le coffre et récupère ses gants et son casque. Tout en sortant sa moto du garage, il me propose de partir avant, car, me dit-il avec un grand sourire, je vais avoir des bouchons, alors que lui passe entre les voitures. Je ne peux qu’être d’accord avec son raisonnement. Je reprends donc le volant en laissant derrière moi Julien en train de s’équiper.
Je me dirige vers la nationale 10 et comme prévu, je me retrouve rapidement dans les embouteillages de cette veille de week-end. Prenant mon mal en patience, je scrute mon rétroviseur extérieur pour vérifier si je vois poindre le nez de la moto de mon fils. Au bout d’à peine dix minutes, je vois mon gamin se faufiler entre les véhicules quasi à l’arrêt, remontant prudemment toute la file, jusqu’à me doubler.
La circulation reprend un peu, je peux enfin tourner à gauche et rejoindre le village des Essarts-le-Roi, où mon fils doit déjà m’attendre depuis un petit moment. J’arrive sur la place du village, où se trouve l’appartement de Julien et là, je vois mon fils fumant une cigarette, tout sourire, debout près de sa moto, me regardant arriver et me garer.
Il est 17 h, nous sommes à l’heure. Julien prend les clés de l’appartement, ouvre la porte et nous entrons tous les deux. Nous faisons un dernier tour dans toutes les pièces, pour nous assurer que tout est en ordre. Nous ouvrons la fenêtre côté rue et observons les environs, pour tenter d’apercevoir l’agent immobilier. Rien. Il est 17 h 15, toujours personne. Julien commence à s’impatienter, je le rassure en lui disant que ce n’est pas bien grave, que c’est l’occasion pour nous de passer un peu plus de temps ensemble !
L’agent immobilier arrive enfin, il est presque 18 h. L’état des lieux se passe bien, mis à part un détail que nous devons régler avant la remise des clés, ce qui nous oblige à revenir le lendemain matin. L’agent repart et nous nous apprêtons à faire de même. Sur le trottoir devant la porte d’entrée, Julien me regarde, ses yeux sont rieurs, il est vraiment heureux. Au moment de partir pour rejoindre sa moto, Julien se retourne, revient vers moi et me demande si je veux bien régler ce détail et restituer les clés, le lendemain comme demandé par l’agence. Cela lui éviterait de revenir.
Je suis d’accord, je récupère le trousseau. À ce moment, il se passe quelque chose d’inhabituel. Julien me regarde droit dans les yeux, sans rien dire, puis il me sourit, m’embrasse et me dit « à demain », car nous avons convenu que je passerai boire un café chez lui. C’était comme si le temps s’était arrêté, que plus rien autour de nous n’existait, un moment puissant, où seul l’amour est présent. Ce n’est que bien plus tard que je comprendrai le sens de cet épisode, comme si Julien savait que c’était la dernière fois que nous nous voyions.
Il est temps pour moi de le laisser et de repartir vaquer à mes occupations… Je reprends mon véhicule, le cœur léger, imaginant déjà mon enfant, arrivant chez lui, au guidon de son deux-roues, rejoignant ses amis pour une soirée animée et pleine de vie. Je me sens bien. Je suis en paix. Je ne sais pas encore que cette sensation ne durera que quelques heures et que, bientôt, ma vie va s’effondrer.
L’esprit tranquille, je vais faire mes courses. Une fois la corvée terminée, je reprends la direction de chez moi, quand mon téléphone sonne. Je réponds. C’est Jean, mon ex-mari, le beau-père de Julien. Il me demande si j’ai des nouvelles de Julien. Je lui explique que nous nous sommes quittés vers 18 h 10 et qu’il devait être en chemin pour rentrer chez lui. Seulement il est 19 h  et mon fils n’est toujours pas rentré, sa copine l’attend. Elle l’a appelé plusieurs fois, sans succès, elle tombe systématiquement sur la messagerie. Je ne m’alerte pas, car j’ai toujours ressenti jusqu’à maintenant quand mon fils était malade ou en difficulté, ce doit être ce qu’on appelle l’instinct maternel. Mais cette fois, aucun signal d’alarme. Je téléphone à mon tour à Julien et j’obtiens le même résultat, je tombe sur la messagerie.
Arrivée chez moi, je pose mes courses et j’appelle la copine de Julien. Elle n’a toujours pas de nouvelles. Elle m’annonce qu’elle a téléphoné aux pompiers. Ces derniers lui ont répondu qu’ils ne pouvaient rien lui dire, qu’ils ne pouvaient parler qu’à la mère du jeune homme. Le sang se glace dans mes veines, mais je me reprends, je refuse d’imaginer le pire, l’accident. Je me dis qu’il a dû faire un grand détour avant de rentrer, pour profiter un peu du soleil et de sa moto. Mais voilà, il y a bien longtemps que le soleil s’est couché, la nuit est désormais tombée. Je me décide à appeler les pompiers à mon tour. Ils me répondent que je dois appeler le SAMU. Je m’exécute, mais je n’obtiens rien de plus. On me dit qu’on va me rappeler. Ce n’est que vers 22 h  après des dizaines d’appels, aux pompiers puis au SAMU, que l’on me dit que la police est en chemin pour venir chez moi.
J’aurais fait n’importe quoi pour que ce moment n’arrive jamais. Je savais qu’il se passait quelque chose de grave pour que la police vienne chez moi, mais je me refusais à penser que mon fils pouvait être blessé ou pire… je m’inventais des tas de scénarios, plus improbables les uns que les autres. J’étais comme ailleurs, dissociée de mon corps. La dissociation traumatique c’est comme si on ne ressentait plus rien, plus aucune émotion, c’est une véritable hémorragie psychique qui annihile le mental, on se sent vide, perdu, c’est comme être en dehors de son enveloppe corporelle, c’est un état de sidération.
Quand les deux représentants de la police sont arrivés, ils sont entrés dans la maison et ils m’ont demandé de m’assoir. Je ne voulais ni les entendre ni les regarder et pourtant c’est bien ce que j’ai fait. Alors le couperet est tombé : votre fils a eu un accident, il n’a pas survécu à ses blessures.
Je ne pouvais y croire, je me disais qu’ils se trompaient, qu’il devait y avoir une erreur et que tout rentrerait dans l’ordre bientôt. Je suppliais du regard ces deux policiers pour qu’ils me disent que mon enfant était seulement blessé et que je pouvais aller le voir. Mais rien de cela n’est arrivé. Les policiers me fixaient, le regard empli de compassion.
À cet instant, mon monde s’écroule, ma vie explose et mon cœur avec.
Leur mission accomplie, les policiers repartent. Je me retrouve avec cette nouvelle dont je ne sais que faire, elle ne peut pas faire partie de ma réalité. Tout à coup, je réalise que cette journée est la dernière que j’ai passée avec mon fils alors je ne veux pas que cette journée se termine, car demain est un jour sans Julien et cela je ne peux pas le concevoir. Je ne veux pas aller dormir, ce n’est pas possible. Il faut faire appel à un médecin de garde pour qu’il me donne une pilule miraculeuse qui, bien malgré moi, m’emmène vers le sommeil et irrémédiablement vers ce lendemain tant redouté.
Lorsque je me réveille de ce sommeil chimique, je me retrouve le premier jour de ma vie sans mon fils.
Je n’éprouve alors aucune colère. Je suis juste détruite. Je perds pied. Je n’ai plus envie de rien, ni de manger, ni de dormir, ni de travailler, ni de parler, enfin je n’ai pas envie de vivre, tout simplement, sans mon enfant, la chair de ma chair. Je me laisse dériver, je n’ai plus d’énergie, je m’enferme dans ma souffrance sans autre but que d’attendre la mort, pourvu qu’elle vienne me chercher à mon tour. Je ne sais pas encore ce qu’il s’est passé, ni comment mon fils a perdu la vie, ni les circonstances, mais tout ce que je sais, c’est que je veux mourir.
C’est plus tard que la police m’apprendra que Julien a eu un accident de la route, dix minutes après nous être quittés sur ce trottoir des Essarts-le-Roi.
Je me rends compte, en découvrant les circonstances de l’accident, que lorsque je suis remontée dans ma voiture en laissant Julien derrière moi, près de sa moto, en train de fumer une dernière cigarette, il ne lui restait plus que dix minutes de vie…
J’avais commencé à me dire que si j’étais restée plus longtemps, à discuter avec mon fils, rien ne serait arrivé, que si je lui avais demandé de prendre un café, le temps se serait écoulé et Julien serait encore là, avec moi. Cependant, je me suis bien vite débarrassée de ces pensées, car elles ne changeaient rien à la situation et il n’est pas possible de changer le passé. Si j’étais restée dans cet état d’esprit, je reste convaincue que mon cheminement aurait été différent.
Et jamais, je ne me suis dit pourquoi lui, car cela sous-entendait, pourquoi mon enfant et pas celui d’une autre maman. Et ça, ce n’est pas possible pour moi, cette douleur est insupportable, je ne peux la souhaiter à personne.
J’ai été interpelée par la route que mon fils a empruntée ce jour-là. Je pensais qu’il allait prendre la route la plus directe pour retourner chez lui, celle qu’il avait l’habitude de prendre, mais il a emprunté un trajet qu’il ne prenait jamais. Il s’agit d’une départementale, une grande ligne droite bien dégagée, avec une visibilité parfaite sous ce soleil magnifique.
Ce que je trouve incroyable c’est que pendant que Julien remontait cette route, de son côté et en même temps, une femme prenait le volant d’une voiture neuve qu’elle venait d’offrir à son mari. Ces personnes habitaient à quelques mètres du lieu de l’accident. Le mari a proposé à sa femme de faire un tour de pâté de maisons avec ce nouveau véhicule, pour l’essayer. Arrivée à proximité de la route départementale, elle n’a pas respecté le céder-le-passage, au moment où mon fils arrivait à quelques mètres d’elle. Il l’a percuté, car elle se trouvait au milieu de la voie. Il n’a eu aucune chance de pouvoir faire une manœuvre d’évitement.
C’est étrange de penser que deux personnes qui font une chose qu’elles n’ont pas l’habitude de faire se retrouvent exactement au même moment, au même endroit pour converger vers leur destin…
À ce moment de mon existence, je n’ai jamais réfléchi à la possibilité de l’infinitude de la vie.
J’ai bien lu le livre du professeur Moody – La Vie après la Vie*1, au moment du décès de mon père en 1984, mais visiblement il ne me restait rien de ce que j’avais lu, à croire que je n’avais rien retenu.
Durant les mois qui ont suivi le départ de mon fils, je me suis laissée dériver tout doucement, je me suis coupée du monde, je ne mangeais plus, ne dormais plus, ne parlais plus, ne travaillais plus, espérant simplement que la mort vienne me chercher.
Je ne pouvais imaginer ma vie sans la présence de mon fils, sans ses rires, sans ses yeux, sans ses visites imprévues qui ponctuaient mes samedis ou mes dimanches. Il me manquait tellement. Comment combler ce vide, ce néant qui m’habitait, ce trou béant ?
Et pourtant, un matin, je ne sais pourquoi, je me décide à aller faire une course dans le village où je réside. Je marche sur le trottoir, les yeux rivés sur le sol, il me faut éviter les regards sous peine de m’effondrer en larmes. C’est alors que je rencontre une personne, une connaissance. Nous avons failli nous télescoper à l’angle d’une rue. Elle me demande des nouvelles. Tout en refoulant mes larmes qui commencent à inonder mes yeux, je lui raconte que mon fils est parti, qu’il a eu un accident de la route. Elle me regarde et me propose de venir la voir, le jour suivant, dans son magasin car, me dit-elle, elle a quelque chose à me donner.
Je suis intriguée par ses propos aussi, le lendemain matin, comme prévu, je lui rends visite. Elle tient un livre dans la main. Elle le dépose dans la mienne et me conseille de le lire. Je ne comprends pas, sur le moment, que ce livre va changer ma vision des choses et qu’il va me mener sur un autre chemin. Ce livre c’est Karine après la vie*2.
Quand je rentre chez moi, je place le livre sur la table basse du salon et je l’observe attentivement. Puis, lentement, je le prends, je l’ouvre et je commence à le parcourir. Je ne peux plus m’arrêter de lire. Cet ouvrage relate l’histoire de Karine, une jeune fille qui a trouvé la mort et qui est entrée en contact avec ses parents. Je découvre le parcours de ces parents qui ont perdu leur fille et qui, par le biais de diverses rencontres et expériences, vont finir par la « retrouver ».
C’est à partir de ce moment-là que j’ai commencé à me dire que Julien devait se trouver, lui aussi, quelque part. Je n’arrivais pas à imager où, mais tout à coup, c’est comme si mon cœur de maman se remettait à battre en harmonie avec le cœur de mon fils. Je sais que cela peut paraître absurde et j’ai bien cru aussi que je perdais la raison ; pourtant, je ressentais physiquement cette douce sensation.
Dans l’ouvrage de ces parents, plusieurs personnes sont mentionnées, dont le Père François Brune*3. J’ai regardé sur Internet pour trouver des informations sur ce monsieur et ce que j’ai appris m’a laissé perplexe.
Étant en confiance avec ce que je venais de découvrir, j’ai trouvé les coordonnées du Père Brune et je l’ai appelé. Quand il a décroché, j’ai entendu cette voix si particulière qui le caractérise, son ton était si doux et bienveillant. Il m’a écouté lui raconter mon histoire. Une fois terminée, après un court moment de silence, il m’a donné le numéro de téléphone de ses amis, Monique et Jacques Blanc-Garin, fondateurs de l’association Infinitude*4, créée il y a une trentaine d’années dans le but d’aider les personnes dans la souffrance du deuil.
Du fond de mon abîme, une lueur d’espoir a commencé à naître. Les questions ont fusé dans ma tête. Et si Julien était quelque part ? Comment faire pour le retrouver ? Je me trouvais dans une dualité. D’un côté la raison qui me sommait de « faire mon deuil », des mots que je déteste et, de l’autre, comme une intuition qui me disait, vas-y, tu peux le retrouver.
Si vous lisez ces lignes, c’est que j’ai pris la seconde option, retrouver Julien.
Je ne savais pas par où commencer et mon entourage, vigilant, voyait cette nouvelle idée d’un mauvais œil, craignant pour ma santé mentale. De mon côté, je ne savais pas très bien où j’allais, ni qui j’allais rencontrer ni même si j’avais raison de faire cela ou encore si je devenais tout simplement folle. Mais il fallait que je fasse quelque chose, au plus profond de moi, je ressentais que mon fils n’avait pas disparu dans le néant, qu’il était là, quelque part.
Je pris alors la résolution de mener mon enquête discrètement, sans parler de ce que je découvrais, dans un premier temps. J’ai commencé par beaucoup lire, les livres du Père Brune, ceux du médium Alain Joseph Bellec, d’Allan Kardec… mais tout ceci était un peu abstrait et me faisait peur, je l’avoue. Je n’avais jamais eu recours à un médium et encore moins assisté à une expérience de transcommunication instrumentale (TCI) et mon discernement me disait de faire attention, compte tenu de mon état de fragilité intense.
Ma première rencontre importante dans mes investigations a été l’association Infinitude. Quand je les ai contactés par téléphone, j’ai eu un accueil tellement réconfortant, tellement plein d’amour, d’écoute et sans jugement que je me suis sentie entourée et comprise. Ils m’ont expliqué qu’ils pratiquaient la transcommunication instrumentale audio depuis de nombreuses années et qu’ils obtenaient des résultats plus ou moins probants. Autant vous dire que ces mots étranges, « transcommunication instrumentale » n’évoquaient rien du tout pour moi.
Je suis allée à leur rencontre, en Normandie, ils m’avaient invité à venir à mon tour, afin de tenter un contact audio avec mon fils*5.
Cette expérience a marqué mon premier pas vers la découverte de la communication avec les Esprits à travers des « machines ».
L’étape suivante sera déterminante pour moi. Après avoir rencontré l’association Infinitude, ma quête m’a menée aux portes de l’IFRES (Institut Français de Recherche et d’Expérimentation Spirite). Je vous propose de découvrir cette association qui œuvre depuis plus de trente ans, dans la recherche en transcommunication audio et vidéo et plus particulièrement sur la conscience après la mort, dans les chapitres suivants.
J’étais encore à cette époque, par rapport à ce que je suis maintenant, dans le doute. Lors de mes premières expériences, même si ce que j’entendais était bien en rapport avec la personnalité ou la vie de mon enfant, il m’était difficile de faire disparaître, brutalement, tout ce que j’avais construit au cours de ma vie : mon éducation, mon vécu, mes croyances limitantes et mes schémas de pensée. Tout ceci nécessite du temps, de la patience, de la réflexion et c’est certainement mieux ainsi.
La séparation avec un être cher est un moment vraiment très difficile, nous avons fait ou nous en ferons tous l’expérience un jour. Ce départ laisse souvent un grand vide en nous, un sentiment de solitude, d’abandon et bien entendu de tristesse indicible. Même si on se dit que notre enfant, notre parent, notre ami est encore là quelque part, c’est en avançant tranquillement, à notre rythme, en découvrant par soi-même cette possibilité qui s’offre à nous de l’infinitude de la vie, que petit à petit la croyance en la survivance devient une évidence. Alors à ce moment, la vision de la vie et de la mort change profondément. Ce n’est plus le mental qui nous explique pour nous rassurer que notre défunt est près de nous, c’est notre cœur qui nous le dit. Nous devons prendre le temps qu’il nous faut pour avancer, ne pas répondre aux sollicitations des autres qui ne peuvent pas nous aider, car ce chemin se fait seulement à l’intérieur de nous. Ce que je veux dire, c’est que notre entourage est important pour notre soutien psychologique, mais le chemin qui se dessine, si nous choisissons de le prendre, ne peut se faire que par nous-mêmes, en ressentant ce que nous éprouvons, en étant à l’écoute de notre cœur.
Le départ de mon fils unique a été une épreuve terrible et j’ai mis plusieurs années avant d’arriver à cette paix intérieure. J’y suis parvenue par l’évidence que la vie continue et que l’individualité ne disparaît pas, pas plus que la personnalité. Aussi au moment du départ de ma maman, deux ans après Julien, j’étais déjà en route vers cette évidence de la survivance, j’ai pu en parler avec elle, nous avons abordé tous ces sujets et au moment du grand départ, elle était en paix. Elle n’avait pas peur de ce qui allait se passer. Elle savait et elle a accueilli ce départ avec tranquillité.
Entrer en contact avec un défunt, voilà une chose étrange, voire inconcevable, pour une partie de la population. Qui sont ces gens qui prétendent parler aux morts ? Comment font-ils ? Comment cela est-il possible ? Y a-t-il différentes sortes de médiums ? Est-ce dangereux ?
Que de questions surgissent ! Dans ma quête, hormis la communication avec les machines, que nous aborderons plus tard, je suis passée par le biais de personnes que l’on appelle médiums, pour entrer en communication avec mon fils. Mais avant, je me suis posée bien des questions. Mes recherches m’ont amenée à cette transmission écrite et mes découvertes m’ont permis de mieux comprendre ce phénomène, tout en sachant qu’aucune preuve scientifique ne vient corroborer mes propos. En même temps, si on considère que pour avoir une preuve il faudrait que le phénomène soit reproductible à volonté, je me demande bien comment faire pour que la mort d’une personne soit reproductible à volonté !


Notes
*1. La vie après la vie, Dr Raymond Moody, Robert Laffont, 1977, et depuis sorti en poche chez J’ai Lu.
*2. Karine après la vie, présenté par Didier Van Cauwelaert, Albin Michel, 2003.
*3. Le Père François Brune était un prêtre catholique français à la particularité d’avoir étudié les questions de la vie après la mort. Il a personnellement fait des expériences, dites paranormales, dont les résultats sont époustouflants. Je pense notamment aux contacts qu’il a eus au cours desquels il a nettement reconnu la voix de son frère, à plusieurs reprises, enregistrée sur un magnétophone. Il a également écrit de nombreux livres et participé à des conférences sur tout ce qui tourne autour de la communication avec les Esprits.
*4. http://www.infinitude.asso.fr
*5. Je suis là, témoignage de l’au-delà, Catherine Kosmala, Éditions Exergue (Trédaniel), 2019.
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